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En 1969, la Commission royale d’enquête sur le bilinguisme et le biculturalisme 
publiait au pays son important rapport final dans lequel il était recommandé, 
entre autre, de faire du français une langue officielle au même titre que 
l’anglais. Le gouvernement a, peu de temps après, adopté la Loi sur les langues 
officielles, et malgré tout, près de 40 années plus tard, moins de 20 % des 
Canadiens peuvent s’exprimer dans les deux langues officielles.

Il existe des éléments qui portent à croire que l’enseignement en immersion 
française est important et qu’il est un moyen efficace d’apprendre une langue 
seconde partout au Canada. La présente édition du Carnet du savoir porte donc 
sur les approches actuelles en matière d’immersion et cerne des moyens de 
renforcer les programmes d’immersion en français.

Taux de bilinguisme au Canada (français et anglais)
Les taux de bilinguisme augmentent de façon constante depuis le début des 
années 1970 et près de la moitié des francophones canadiens parlent anglais.  
En revanche, l’évolution est moins rapide chez les anglophones, et moins de 10 % 
d’entre eux parlent français (figure 1).

L’importance d’être bilingue
Au Canada, le fait de parler français et anglais entraîne un certain nombre 
d’avantages :

Avantages financiers :•	  En moyenne, les Canadiens qui parlent les deux 
langues officielles ont un salaire plus élevé que ceux qui ne parlent 
qu’anglais ou français1.

Avantages cognitifs :•	  Plusieurs études confirment les avantages cognitifs 
liés à la capacité de s’exprimer dans une langue seconde. Par exemple, 
nombre de personnes bilingues ont des compétences accrues en résolution 

Figure 1 :
Taux de bilinguisme (anglais-français) chez les anglophones et les francophones

Source : Statistique Canada, recensements de 1971, 1991, 1996 et 2001.
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de problèmes parce qu’elles sont capables 
de se concentrer sur l’information pertinente 
et de ne pas tenir compte de l’information 
trompeuse2,3.

Avantages culturels : •	 Les Canadiens qui 
parlent anglais et français sont en mesure 
de participer plus pleinement à la vie de la 
société canadienne.

Les Canadiens reconnaissent les avantages 
du bilinguisme tant sur le plan individuel que 
sur le plan collectif. Selon un récent sondage 
du Centre de recherche sur l’opinion publique 
(CROP), une forte majorité de Canadiens (81 %) 
se disent en faveur du bilinguisme au Canada et 
affirment souhaiter que ce dernier demeure un 
pays bilingue. Une majorité de Canadiens (57 %) 
affirment également que le taux de bilinguisme 
français-anglais à l’extérieur du Québec n’est 
pas suffisamment élevé et une majorité de 
Québécois (62 %) sont d’avis qu’il ne l’est pas 
non plus au Québec4. Selon un sondage mené 
en 2004 par Environics, 86 % des Canadiens 
jugent important que leurs enfants apprennent 
une langue seconde5. Chez les jeunes Canadiens 
(12 à 30 ans), 66 % sont d’avis que tous les 
diplômés du secondaire devraient avoir une 
connaissance pratique de l’anglais et du français, 
comme l’indique un sondage Ipsos-Reid réalisé 
pour le ministère du Patrimoine canadien6.

Puisque les Canadiens sont très favorables au 
bilinguisme, pourquoi sont-ils si peu nombreux 
(surtout chez les anglophones) à parler les deux 
langues officielles? Les données du sondage 
CROP révèlent que la plupart des Canadiens 
(76 %) mettent en cause un manque d’intérêt 
et que la moitié des Canadiens attribuent 
cette situation à un manque d’occasions d’apprentissage. Alors que le manque 
d’intérêt est un obstacle difficile à surmonter, il est relativement facile de créer 
des occasions d’apprentissage. Depuis la fin des années 1970, l’immersion en 
français à l’école constitue un volet important des mesures prises pour susciter 
de telles occasions et pour favoriser le bilinguisme au Canada.

Immersion en français dans le cadre scolaire au Canada
Quand le français n’est pas la langue parlée à la maison, le cadre scolaire est 
souvent celui qui convient le mieux pour permettre aux enfants de l’apprendre. 
L’immersion en français compte parmi les programmes de français langue 
seconde (FLS) offerts dans les écoles primaires et secondaires du Canada (voir 

Programmes de français 
langue seconde (FLS) offerts 
au Canada 

•	 Programme de base en français : 
le français est la matière 
enseignée. Une période de 20 
à 40 minutes y est consacrée 
chaque jour. Il s’agit de loin du 
type d’enseignement du FLS le 
plus répandu au pays.

•	 Français de base enrichi : un 
programme de français de base 
offrant un contact accru avec le 
français. Par exemple, une autre 
matière, comme les sciences 
humaines, est enseignée en 
français.

•	 Français intensif : programme 
de français de base relativement 
nouveau dans le cadre duquel 
la première moitié de l’année 
scolaire est consacrée à 
l’enseignement intensif du 
français (jusqu’à 75 % de 
la journée est consacrée à 
l’apprentissage du français) et 
l’autre moitié est consacrée au 
programme régulier (condensé).

•	 Immersion en français : une part 
importante des matières sont 
enseignées en français; cette 
langue n’est donc pas enseignée 
uniquement à titre de matière.
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l’encadré). La première classe d’immersion en 
français au Canada a été créée en 1965, à Saint-
Lambert, au Québec. Depuis, toutes les provinces 
et deux territoires ont adopté des programmes 
d’immersion en français7. La plupart ont été mis 
sur pied en réponse à l’insatisfaction des parents 
quant aux programmes de base en français 
précédemment offerts et en raison de leur désir 
de voir leurs enfants parler les deux langues.

Il existe plusieurs types de programmes 
d’immersion qui varient selon deux paramètres : 
l’âge auquel les enfants suivent leur premier cours 
de français (tableau 1) et le temps consacré à 
l’enseignement en français (tableau 2).

L’immersion en bas âge commence dès l’entrée 
à l’école, à la maternelle ou en première 
année, tandis que l’immersion intermédiaire ne 
commence que vers le milieu du primaire, et 
l’immersion tardive, ultérieurement. Il existe une 
différence importante entre l’immersion en bas 
âge et l’immersion intermédiaire ou tardive : dans 
le premier cas, l’alphabétisation en langue seconde précède l’alphabétisation en 
langue maternelle.

Dans l’immersion totale, toutes les matières sont enseignées en français, 
généralement pendant les trois premières années du programme. Les cours 
d’anglais commencent en quatrième année, après quoi l’enseignement des 
autres matières en anglais augmente graduellement. Dans les programmes 
d’immersion partielle en français, la proportion de cours donnés en français varie 
(généralement 50 %) et demeure habituellement la même pendant toute la durée 
du programme.

L’immersion en français donne-t-elle de bons résultats?

Compétences en français

Les travaux de recherche réalisés au Canada au cours des 40 dernières 
années montrent que les élèves anglophones qui participent à un programme 
d’immersion en français réussissent mieux à tous les types d’examens de français 
que ceux inscrits dans un programme de base en français8,9. On constate que les 
élèves en immersion obtiennent d’aussi bons résultats que les élèves de langue 
maternelle française aux examens de compréhension écrite et orale, surtout 
ceux qui y ont été inscrits en bas âge10,11. Par contre, les élèves en immersion 
française ne maîtrisent généralement pas le français écrit et parlé aussi bien que 
les locuteurs dont c’est la langue maternelle (figure 2). Cela dit, en général, ces 
lacunes linguistiques ne constituent pas un obstacle sérieux à une utilisation 
efficace du français dans leurs études ou dans leurs rapports interpersonnels12.

Type d’immersion
Âge au moment du 
premier cours de 
français

Immersion en bas âge 5 à 6 ans

Immersion intermédiaire 9 à 10 ans

Immersion tardive 11 à 14 ans

Tableae 1 :
Âge au moment du premier 
cours de français

Type 
d’immersion

Trois 
premières 
années

Années 
subséquentes

Immersion 
totale 100 % Passage de 80 % 

à 40 %

Immersion
partielle 50 % 50 %

Tableau 2 :
Temps consacré à 
l’enseignement en français
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Le degré de maîtrise du français atteint par les élèves en immersion dépend 
de l’âge au moment du premier cours et de l’étendue de l’enseignement en 
français. Les élèves en immersion totale tendent à avoir de meilleurs résultats 
que ceux en immersion partielle aux examens de toutes sortes13,14. Les élèves 
qui ont été inscrits à un programme d’immersion en bas âge sont meilleurs 

Figure 2 :
Résultats aux examens de français d’élèves de cinquième année inscrits 
dans un programme de base en français, en immersion depuis le jeune 
âge ou de langue maternelle française.

Source : Adaptation des données de Genesee, 1978
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Figure 3 :
Rendement en lecture à 15 ans, par province

Source : Adaptation de données de Statistique Canada (PISA), 2000.
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en lecture, en compréhension orale, en expression orale, en grammaire et en 
écriture que les élèves placés tardivement en immersion15. Les premiers tendent 
également à mieux réussir que les élèves en immersion intermédiaire à certains 
examens de français, mais les différences sont parfois légères16.

Compétences en anglais

Puisque, en immersion, le programme régulier est généralement enseigné 
en français, la question de savoir si les élèves acquièrent une connaissance 
suffisante de leur langue maternelle surgit tout naturellement, surtout dans 
le cas des élèves inscrits en bas âge à un programme d’immersion totale en 
français. En règle générale, ces derniers ne reçoivent aucun enseignement en 
anglais avant la troisième ou la quatrième année, moment où les premiers cours 
d’anglais sont offerts.

Pendant les premières années d’immersion totale en français, les élèves tendent 
à obtenir de moins bons résultats aux examens d’anglais qui évaluent la lecture et 
l’écriture (par exemple, la compréhension écrite, l’orthographe et le vocabulaire 
écrit) que les élèves qui fréquentent l’école anglophone. Toutefois, la plupart des 
études montrent que ces compétences s’améliorent après la première année 
d’étude de l’anglais (qui commence en troisième ou en quatrième année)17,18,19.

Une étude menée récemment en Ontario révèle que les élèves de troisième 
et de sixième année en immersion obtiennent d’aussi bons résultats que leurs 
camarades des écoles anglophones pour ce qui est des compétences de lecture 
et d’écriture en anglais20. En outre, un rapport récent s’appuyant sur des données 
du Programme international pour le suivi des acquis des élèves (PISA) porte à 
croire que les élèves de 15 ans en immersion française réussissent mieux aux 
examens de lecture, même en anglais, que les élèves anglophones non inscrits à 
un programme d’immersion (figure 3)*21 .

Les programmes d’immersion en français présentent le même contenu que les 
programmes réguliers en anglais. Puisque, dans le premier cas, l’enseignement 
se fait dans la langue seconde des élèves, il est important de déterminer si ces 
derniers obtiennent d’aussi bons résultats que ceux qui ne participent pas à un 
programme d’immersion et étudient dans leur langue maternelle. En général, 
les recherches indiquent que les élèves en immersion française réussissent aussi 
bien aux examens de sciences et de mathématiques, et dans certains cas même 
mieux, que ceux qui étudient en anglais22. Une étude menée récemment compare 
les résultats en mathématiques d’élèves inscrits à divers types de programmes 
d’immersion en français à Vancouver. Dans le programme d’immersion régulier, les 
mathématiques sont enseignées en français jusqu’à la troisième année, après quoi 
l’enseignement est donné en anglais. Dans le nouveau programme d’immersion, 
ces cours sont donnés en français de la quatrième jusqu’à la septième année. 
Selon les résultats de l’étude, les élèves qui ont poursuivi leur apprentissage des 
mathématiques en français réussissent mieux aux examens de mathématiques 
(donnés en anglais) que ceux qui ont étudié cette matière en anglais après la 
troisième année (figure 4)23.

* Il est important de noter que d’autres facteurs que la participation à un programme d’immersion en 
français sont susceptibles d’expliquer ces différences. Il s’agit notamment du libre choix de l’élève, du 
niveau de scolarité des parents et de la plus grande accessibilité des programmes d’immersion dans les 
communauté urbaines ou aisées, où le niveau de littératie tend à être plus élevé.
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Taux de participation aux programmes d’immersion en français

Dans l’ensemble, l’immersion en français semble être un moyen efficace de 
favoriser le bilinguisme chez les jeunes anglophones canadiens. À l’issue de leur 
programme d’immersion, les élèves ont acquis une bonne maîtrise du français, 
disposent de compétences de lecture et d’écriture en anglais supérieures à la 

Figure 4 :
Résultats en mathématiques d’élèves en immersion française  
par type d’immersion

Source : Adaptation de données de Bournot-Trites et Reeder, 2001
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Leçons en apprentissage : Améliorer l’accès aux 
programmes d’immersion en français au Canada

Même si les programmes d’immersion en français semblent actuellement connaître 
un nouvel essor, il faudra relever un certain nombre de défis pour rendre possible 
leur réelle expansion.

Nombre suffisant de professeurs qualifiés pour 
l’immersion en français

La plupart des provinces connaissent une pénurie de professeurs qualifiés pour 
les programmes d’immersion en français25. Dans les régions où la demande 
à ce chapitre augmente, de nombreux arrondissements scolaires ne sont pas 
en mesure d’offrir une place à tous les enfants qui souhaitent s’inscrire à un 
programme d’immersion en français. Par exemple, en Colombie-Britannique, 
certains arrondissements scolaires ont choisi de procéder par tirage au sort 
après avoir vu des parents faire la queue toute une nuit pour inscrire leurs 
enfants. La pénurie de professeurs est particulièrement criante au niveau 
secondaire, où une spécialisation dans une autre matière est exigée en plus des 
compétences requises pour enseigner en français.

Pour régler ce problème à long terme, il faudra favoriser davantage 
l’apprentissage du français au niveau postsecondaire et permettre aux étudiants 
en enseignement, en multipliant les occasions d’apprentissage et en adoptant 
des mesures incitatives, de perfectionner leur maîtrise du français. À court 
terme, il faudra mettre en œuvre des moyens novateurs. Par exemple, en 
Alberta, des enseignants spécialisés utilisent depuis peu la vidéoconférence 
pour enseigner à distance dans d’autres écoles26.

moyenne et réussissent également mieux en mathématiques et en sciences. En 
outre, d’autres données permettent de croire qu’une expérience d’immersion 
suscite un désir de continuer à perfectionner ses compétences en français : 
seulement 30 % des élèves inscrits à un programme de base ou enrichi en 
français choisissent d’étudier le français à l’université, comparativement à 51 % 
des élèves en immersion24.

Il ne fait aucun doute que les programmes d’immersion en français atteignent 
leurs objectifs, mais selon les taux de participation actuels, ces programmes ne 
sont pas assez répandus pour accroître de façon notable les taux de bilinguisme 
en langues officielles chez les Canadiens. Après la mise en place du premier 
programme d’immersion, ce type d’enseignement a connu une croissance rapide 
pendant les années 1980, puis a stagné pendant les années 1990. Depuis six ou 
sept ans, on assiste à une recrudescence de l’immersion française (figure 5), mais 
à l’échelle du pays, la proportion d’élèves admissibles inscrits dans un programme 
d’immersion en français est encore inférieure à 10 %. Parmi les élèves admissibles, 
les taux d’inscription à un programme d’immersion en français au Québec et au 
Nouveau-Brunswick sont de 37 % et 26 % respectivement. Ces données indiquent 
qu’il y a encore place à une progression considérable dans les autres provinces.
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Les taux d’abandon sont particulièrement 
élevés chez les élèves ayant des 
troubles d’apprentissage. Il faudrait offrir 
davantage de soutien à ces derniers; 
actuellement, les services d’enseignement 
adaptés sont plus rares au sein des 
programmes d’immersion en français. 
De plus, la formation professionnelle 
et les programmes d’alternance travail-
études sont de moins en moins offerts 
en immersion française; des programmes 
parallèles de ce type pourraient attirer un 
éventail plus large d’élèves en immersion.

Faibles taux de participation chez 
les élèves immigrants

Les nouveaux arrivants comptent pour 
plus de 6 % de la population canadienne27 
et, en région urbaine comme à Vancouver 
et à Toronto, ils représentent plus de 
25 % de la population d’âge scolaire28. 
Actuellement, ces enfants sont moins 
enclins que les non-immigrants à s’inscrire 
à un programme d’immersion en français. 
À première vue, il peut sembler que 
l’apprentissage de l’anglais langue 
seconde constitue un défi bien suffisant 
pour les élèves immigrants dont la langue 
maternelle n’est pas l’anglais. Toutefois, 
les données disponibles indiquent que 
les élèves immigrants qui apprennent 
l’anglais langue seconde et qui sont 
inscrits à un programme d’immersion en 
français obtiennent d’aussi bons résultats 
que leurs camarades anglophones, et 
que les élèves qui apprennent l’anglais 
langue seconde et s’inscrivent en 
immersion française après avoir appris à 
lire et à écrire dans leur langue maternelle 
réussissent souvent encore mieux que les 
élèves anglophones29,30.

Élèves avec troubles d’apprentis-
sage en immersion française

Les opinions divergent pour ce qui 
est de savoir si l’immersion française 
convient aux enfants qui ont des troubles 
d’apprentissage. Certains chercheurs 
ont découvert que les difficultés 
d’apprentissage sont propres à chaque 
langue et que les enfants qui éprouvent 
des difficultés dans le cadre d’un 
programme d’immersion française sont 
susceptibles de mieux apprendre dans 
un programme d’anglais régulier33,34. 
D’autres chercheurs constatent que les 
difficultés d’apprentissage se manifestent 
dans toutes les langues. Ils font valoir les 
répercussions négatives du fait de retirer 
ces enfants des programmes d’immersion 
française (p. ex., perte d’estime de soi, 
perte de la possibilité d’apprendre le 
français), tandis que, généralement, 
les bienfaits visés (amélioration de 
l’apprentissage) ne se concrétisent 
pas35,36,37,38,39. Dans l’ensemble, la recherche 
tend à démontrer que certains élèves aux 
prises avec des difficultés d’apprentissage 
peuvent réussir dans le cadre d’un 
programme d’immersion en français. 
Lorsqu’ils bénéficient d’un appui et de 
services éducatifs spécialisés appropriés, 
ces élèves acquièrent une compétence en 
français, conservent leurs compétences 
langagières en anglais et réussissent dans 
leurs études40,41,42.
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Par ailleurs, les classes d’immersion 
en français procurent parfois des 
avantages qui ne sont pas offerts aux 
élèves immigrants dans les classes 
où l’enseignement est donné en 
anglais. Effectivement, tous les élèves 
y apprennent une langue seconde, et 
l’usage fréquent d’aides visuelles, de 
reformulation et de gestes destinés à aider 
les élèves à apprendre le français peut 
également aider ceux dont l’anglais n’est 
pas la langue maternelle à comprendre ce 
qui se passe en classe31. Pour bon nombre 
d’élèves immigrants, le multilinguisme va 
de soi; ils ont donc beaucoup à apporter 
aux classes d’immersion en français32. Il est 
aussi important pour les néo-Canadiens 
de parler les deux langues officielles que 
pour les Canadiens d’origine; il faudrait 
leur offrir la possibilité de participer à des 
programmes d’immersion en français et 
leur procurer un appui suffisant.
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